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tES  ÊVÉNEMENS 

ARRIVES  A RENNES, 


Les  z6  & Janvier 


A Pvennes,  le  4 Février  178^2, 


^ ous  defirez,  Monfieur,  que  je  voüs  inftruife 
de  la  fcène  afFreufe  qui  vient  dè  fe  pafTer  à 
Rennes , àiniî  que  des  caiifes  qui  Font  produite; 


Etranger  à la  Bretagne,  je  fuis  dégagé  de  touè 


' intérêt  perfonnel  dans  le  récit  que  vous  me 
demandez  ; & l’indignation  eft  ie  feul  fentiment 
que  j’éprouve. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  3 Janvier,  a fufpendu 
les  Etats,  & a renvoyé,  vers  les  Communautés 
dés  Villes . pour  y prendre  de  nouvelles  charges, 
les  Députés  qui  repréfentent  l’Ordre  du  Tiers» 
^ Les  Communautés  font,  poUr  la  plupart,  comme 
belles  de  Rennes,  compofées  d’Eccléfiaftiqnes^ 
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âe  Gentilshommes  ï & de  Bourgeois.  Cectè 
. formation  n efl  pas  propre  à infpirer  à l’Ordrie 
du  Tiers  beaucoup  de  confiance  , fur-tout  lorf- 
qu’il  s’agit  d’une  matière  où  fes  intérêts  font  eu 
oppofitioa  avec  ceux  de  l’Eglife  ôc  de  la  No- 
bleffe. 

Les  Généraux  des  ParoifTes  de  Rennes  ohé 
jugé  indifpenfable  de  maiiifefter  leur  vœu , de 
le  porter  à la  communauté,  ôc  de  convoquer  , à 
cct  effet,  tous  les  Habitans  & Propriétaires  dans 
la  clafTe  du  Tiers-Etat.  Le  Parlement,  perdant 
/de  vue  qu’il  étoit  quellion  d’un  intérêt  national , 
& qu’il  navoit , à cct  égard , nulle  compétence; 
il  a plus  fait , il  a décrété |d’affigné  pour  être 
oui  les  Marguilliers  des  ParoifTes. 

Le  murmure  a été  général  ; chaque  Habitant 
a dit  : Quoi!  ce  Tribunal  a excité,  dans  l’af- 
faire  des  Edits,  TafTemblée  de  toutes  les 
51  corporations  de  la  Province , les  réclamations 
» de  toutes  les  clafTes  de  Citoyens,  & il  prétend 
>>  aujourd’hui  nous  interdire  le  droit  d’affurer 
nos  intérêts  ; il  prend  parti  pour  la  Nobleffe  ^ 
m il  veut  empêcher  le  i Tiers -Etat  de  mani- 
feiler  fon  vœu  » î 

On  n’a  point  obtempéré  à l’Arrêt;  les  Pa>* 
roifles  ont  unanimement  arrêté  de  perfiPer 
dans  les  premières  charges  données  aux  Dé- 
putés 3 & de  fiipplier  le  R.oi  de  prononcer  fut 


( 
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les  demandes  du  Tiers.  Cette  délibération  a et® 
adoptée  par  la  Communauté  de  la  ville  àùi 
Rennes. 

Quelques  Gentilshommes  , qui  fe  font  érigés 
en  Tuteurs  de  leur  Ordre , avoient  alors  formé 
le  plan  de  faire  foufcrire,  par  la  dernière  elafle 
du  Peuple  , une  proteftation  ; d’exciter  une 
émeute,  & de  fournir,  ainfi  au  Parlement  le 
moyen  de  faire  des  remontrances  conjointemenc 
avec  les  Ordres  de TEglife  & delà  Nobleffe  , qui 
réclamoient  eux-mêmes  contre  le  réfultat  du 
Confeil,  relatif  à l’Aflemblée  des  Etats-Géné-, 
raux,  publié  par  M.  Necker,  le  ^7  Décembre. 

Le  nommé  Vignon,  qui  fournit  les  defferts 
chez  le  Préfident  de  la  Noblefle  ^ étoit  chargé 
d’acheter  des  fignatures  ; il  n’a  pu  s’en  procurer 
que  dans  la  plus  vile  populace,  & encore  en 
petit  nombre.  Cette  manœuvre  étoit  publique  - 
le  Tiers-Etat  eût  pu  l’arrêter  ; il  1’^  p^s 
fait:  mais  leÿ  Ecoliers  de  Droit,  auxquels  la 
jeuneiïe  s’efl  réunie  , prirent  un  arrêté  motivé^ 
& adhérèrent  à celui  des  Généraux  des  ParoiffeSj^ 
la  Nobleffe  en  fut  d’autant  plus  mécontente^ 
qu  elle  s’y  trouve  implicitement  accufée  d’avoir 
altéré  les  faits , dans  la  traduéhon  d’une  de  fes. 
délibérations  en  langue  Bretonne. 

Il  eft  prouvé  que  des  Membres  de  cet  Ordre 
avoient  concerté  le  projet  de  faire  affommer  les 
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t Jeunes-gens , par  les  laquais  & les  Porteurs; 
^ d’exercer  , au  milieu  de  ce  tumulte,  leur 
vengeance  fur  tousjès  Hibitar.s  qui,  dans  le^ 
Aflembiées  des  Corporations^  avoient  témoigné 
quelque  chaleur. 

le  Chevalier  de  la  Eigottiere  , l’iin  des 
Orateurs  de  fon  Ordre , fit  des  billets  de  con- 
vocation, qui  furent  répandus-dans  cette  canaille ^ 
pour,  une  affemblee  au  champ  de  Montmerin^ 
le  lundi  26  Janvier. 

Un  CommifTaire  de  Police,  infiriiit  de  cette 
aiïemblée,  de  craignant  qu’elle  n’eut  des  fuites, 
la  dénonça  au  Premier  Préfident  ^ le  Oiman- 
çhe  25  ; ce  Magiflrat  dût  lui  dire  : Pourquoi 
le  gros  Peuple  ne  s’afTembleroit-ll  pas?  les 
Généraux  des  ParoiiTes  fe  font  bien  alTemblés 
m&lgré  i Arrêt  de  la  Cour , & tout  ce  que 
je  peux  faire , c eil  de  détendre  à mes  gens 
dy  aller  Le  CommifTaire  lui  répondit  : « Je 
3>  croyoïs  que  vous  pouviez  faire  autre  chofe  ; 
& il  fe  retira.  • 

Les  Laquais  & les  Porteurs  fe  rendirent; 
champ  dé"  TvIontiTLorin , le  26 ^ à p heures 
du  matin,  au  nombre  de  plus  de  400,  dont  la 
plus  grande  partie  étoit  armée  de  bacons.  Le 
flemme  Helaudais,  homme  de  peine  de  la  Com- 
mifîion  des  canaux  , les  harangua  ; il  leur  lut- 
les  Arrêtes  de  la  Ncbiefle^  & il  les  exhorta.  ^ 


affàîllir  les  Jeunes-gens  & les  Bourgeois , qu^ 
yoiiloient  les  expofer  à relier  fans  reflburce^ 
Cet  homme  avoir  été  mis  en  mouvement  par 
M.  Oüffroi , Gentilhomme , que  ropinioii  pu- 
blique- accufe  d’avoir  appellé  à Rennes,  dans 
l’affaire  des  Edits , tous  les  Ouvriers  employés 
par  cette  Commilhon  , & d’avoir  voulu  exciter 
un  foulèvement  général.  Le  Chevalier  de  Guer 
avoir  fourni  l’argent  qui  avoir  été  diltribué  I 
& au  moment  même  de  cet  affemblée , il  fut 
apperçu  dans  le  voilinage. 

Ces  Laquais  & Porteurs  fe  rendirent  en  foule 
au  Palais,  & fe  plaignirent  du  prix  auquel  le 
pain  étoit  porté.  Cétoit  un  prétexte  convenu , 
afin  d’intérciTer  le  Peuple  à la  querelle.  Il  n efî  . 
pas,  en  effet,  vr-aifembiable  que  des  Valet.? 
nourris  par  leurs  Maîtres , s’attroupent  pour  une 
pareille  caufe.  Quelques  Magiflrats  leur  parlè- 
rent & promirent  de  diminuer  i’appréci  du 
pain. 

Iis  fortirent  du  Palais,  & s’écrièrent  qu’il 
falloic  aller  corriger  les  Jeunes-gens.  Ceux  de 
ces  drôles  , qui  n’avoient  pas  de  barons , prirent 
des  éclats  de  bols  qu’ils  trouvèrent  fur  la  place  ^ 
& ils  fe  rendirent  au  Café  de^rUnion,  oii  il  y 
i^voit  quatorze  à quinze  Jeunes-gens  , fans  armes 
& fans  défenfe,  à l’cxccpcion  d’iuifeul  qui,  de- 
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Vant  partir  pour  la  campagne,  fe  trouva  faifi 
d une  canne  dans  laquelle  étoit  renfermée  une 
lame  d’épée, 

les  Jeunes-gens  , voyant  cet  attroupement  ^ 
%‘Oülurent  fe  barricader  dans  le  Gafé;  mais  il 
en  étoit  refté  quelques-uns  dehors.  Cette  ca- 
naille les  aiTailiit.  Les  autres  fortirent  & criè- 
rent, armons-nous.  Le  désordre  devint  alors 
général.  Les  Porteurs  & les  Laquais  pour- 
fuivirent  de  rue  en  rue , & alFommerent  indif- 
tinciement , tous  ceux  dont  Pextérieur  annon- 
coït  un  jeune  Citoyen.  Le  Marquis  de  Tremergat, 
appercevant  ie  fieur  Martin  , Procureur  , qui 
-s’enfuyoit , demanda  à deux  Porteurs  , pourquoi 
ils  klâilToient  échapper;  ils  le  pou rfui virent , ar- 
mes d’un  éclat  de  bois  ; mais  il  fe  fauva  dans 
une  boutique,  au  moment  où  ils  lui  affénoient 
un  coup  furieux.  Ce  Procureur  s’eft  diftingué 
dans  les  Affemblées  des  Corporations , & avoir 
été  particulièrement  défigné  aux  Acteurs  de  cette 
fceiie  barbare.. 

Dans  un  autre  quartier  , un  jeune  homme,  qui. 
avoic  reçu  pluiîeurs,  coups,  pafla  fon  épée  au  tra- 
vers’'du  corps  d’un  Porteur  qui  l’attaquoit.  Ce 
malheureux  eft  mort  le  28,  & a dit  qu’il  étoit, 
bien  à plaindre  de  perdre  la  vie  pour  deux  loiijà 
qu’on  lui  avoit  donnés,.  ^ 
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Des  enfans  > forçant  dü  Collège  , furent 
pourfuivis  avec  le  même  acharnement.  Ceux 
qui  mettoient  en  mouvement  lesValets,  croyoienC 
être  sûrs  du  Peuple*  Ils  s’étoient  trompés.  Les 
Ouvriers  quittèrent  leur  travail , &fe  réunirent, 
La  Maréchauffée  fe  répandit  dans  les  rues;  quel-* 
ques  Magiftrats  du  Parlement  accoururent  ; mais, 
au  lieu  de  faire  arrêter  les  malfaiteurs,  ils  fe 
bornèrent  à arracher  d’entre  leurs  mains  leurs 
vièlimes.  La  Maréchaiiifée  lâchoit , après  les 
avoir  défarmés , ceux  qu’on  lui  remettoit. 

Les  Gardes  de  la  Ville  étoient  moins  indul- 
gens.  Ils  avoient  faifis  un  Laquais  du  Marquis 
de  Tremergat.  Il  vint  avec  fureur,  le  réclamer; 

appuyant  un  piftolet  fur  la  poitrine  de  ce 
Garde,  il  le  menaça  de  le  tuer;  celui-ci  s’enfuit 
dans  Fhôtel  de  Ville  & ferma  la  porte.  Le  Marquis 
de  Tremergat  fut  alTailli  de  pierres;  mais  heu-^ 
reufement  pour  lui,  M,  le  Comte  de  Thiard, 
Commandant  en  chef, parut,  au  même inftant, fut 
la  place  de  Th^tel  de  Ville,  &.  parvint  à rétablir 
le  calme* 

On  a vu  dans  cette  fcène,  ( flécrifTante  pour 
ceux  qui  en  font  les  Auteurs) , la  livrée  de  plu- 
ficurs  Membres  du  Parlement.  Le  Comte  de 
Chateaugiron  efl:  le  feu!  qui.air  chaiFé  deux  defes 
Valets,  qui, contre  fa  défenfe,-  s’étoient  rendus 
i rAlTembiée  du  champ  de  Montmorin.  Tous  le? 
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iütres  LàqiiaL«î  fe  font  retirés  tranquillement 
chez  leurs  Maîtres  ; & raprès-midi  du  même 
[OiirjOn  les  enteiidoit  fe  vanter  publiquement  de 
leurs  exploits  ^ & menaeer  de  nouveaux  excès; 
On  n’a  pas  même  arrêté  le  nommé  Heiaiidais , qui 
a provoque  çette  iiicuriioni 

Tous  les  Bourgeois  font  perfuadés  que  c’eft 
une  machination  qui  avoir  pour  double  objet  la 
vengeance,  & Feipoir  d’enchaîner  les  réclama- 
tions de  l’Ordre  du  Tiers.  On  rapporte,  à ce 


fujet,  un  propos  tenu  à la  Commiilion  intermé--' 
diaire,  il  y a quelques  mois,  par  le  Chevalier  de 
Guer.  Il  dit , à Foccalion  des  mouvemens  que 
faifoient  les  corporations  de  la  ville  de  Nantes, 
que  fous  Pliilippe-le-Bel  la  Noblefle  avoit  fabré 
les  mutins',  & qu’il  falloit  fuivre  cet  exemple. 
Ce  n’eft  point  ici  la  NobkfTe  qui  fabre^  mais  on 
l’âccufe  d avoir  voulu  faire  affailincr  par  fes 
Valets.  On  cite  une  action  peu  honnête  qu’un 
jeune  Gentilhomme , nomnné  M.  de  Katry , s’eft 
récemment  permife  dans  un  genre  à-peu-près 
femblable;  &pl  eft  plus  que  fiifpeél:  d’avoir  entré 
pour  beaucoup  dans  cette  affaire.  On  fe  rappelle 
que  l’année  derniere,  M.  SualTe  deKvégan , Fuii 
des  Commiflaires  de  la  Nobleffe , tira  Fépée  fur 
Un  CommifTaire  du  Tiers,  qui  s’oppofoit  à fon 
avis  dans  une  Affemblée  de  la  Commiffion  des 
Canaux,  de  que  celukci  lui  répondit  ; « dh  le 
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brave  Gentilhomme!  il  attaque  lin  Vieillard! 

5’  défarmé^qui  n’a  pour  fa  défenfe  que  des  lunettes  ' 
à la  main 

lies  Jeunes-gens  s’étant  affemblés  aux  Ecoles 
du  Droit",  députèrent  vers  M.  le*  Comte  de 
Thiard,  le  foir  du  meme  jour  26  Janvier,  & 
demandèrent  jiiftice.  Ils  arrêtèrent,  fur  fa  répen* 
fe , d’adrefler  au  Roi  une  Requête , de  la  figneV 
le  lendemain , de  fe  borner  à fe  tenir  fur  la 
défenlive  jufqu’après  la  réponfe  de  S.  M.  Cette 
AiTemblée  fut  très- nombreufe  : toute  la  JeimefTc 
de  la  Ville  s’y  étoit  rendue’.  Les  Juges  de  Police 
avoient  reçu  des  dépofitions , ôc  on  comptoir  les 
joindre  à la  Requête. 

LaNobleife,  inftruife  de  l’agitation  des  Habi^ 
tans,&  des  précautions  que  la  Jeuneffeprenoit  ^ 
crut  devoir  aufli  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Le  27  ^ 
i’un  de  fes  Membres  faifoit  faire  des  évolutions 
•dans  le  Cloître  des  Cordeliers.  Un  parti  plus 
digne  d’elle , eût  calmé  l’inquiétude  publique  ; 
elle  devoir  cliafier  ceux  de  fes  Valets  qui  avoient 
fait  l’irruption  de  là  veille  ; elledevcit  demander 
qu’on  eût  informé  contre  les  auteurs  de  la  machi- 
nation  ,&  arrêter  qu’ils  fuifent  à jamais  exclus 
de  fes  Affemblées.  Son  lilence  a donné  Heu  d’é- 
-tendre les  foupçons  flir  l’Ordre  entier,  & pardi 
elle  s’eft  imprimée  la  tache  la  plus  fâcheufe...  Il 
feroit  néanmoins  injuüe  de  rendre  tous  fes 
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Membres  refpoiifables  de  cette  horreur.  Î1  eft 
parmi  eux  une  infinité  de  Citoyens  refpedables  ; 
mais  lefprit  d’intrigue  s’efl:  répandu  dans  cet 
Ordre;  il  efi:  livré  à des  chefs  de  parti,  qui 
n’ont  d’autre  guide  que  leur  intérêt  perfonnel. 
Ils  fe  font  emparés  des  affairesMls  ne  nomment 
aux  places  que  d^s  hommes  de  leur  cabale , qui 
n’apportent  dans  l’Adminifiration  que  l’arro- 
gance, la  domination  & la  violence , de  forte  que 
l’Ordre  du  Tiers  efi:  réduit  à relier  paffif  & à 
murmurer.  Le  27,  au  moment  où  les  Jeunes-gens 
fe  difpofoient  à aller  ligner  leur  Requête,  un 
Ouvrier  Teinturier,  qui  avoit  dépofé  à la  police, 
fut  trouver  , au  Café  de  rUnion,  quelques-uns 
d’eux  qui  y étoient  ralTemblés.  Il  leur  dit  que 
des  Domelliques  vbnoient  de  l’attaquer  , & qu’ils 
lui  avoient  percé  la  main  de  deux  coups  de  cou- 
teau. On  fit  venir  un  Chirurgien  : cet  homme 
tomba  enfoiblelTe.  Les  Jeunes-gens  furent  dénon- 
cer, à M.  le  Comte  de  Thiard  ce  nouveau  délit. 
On  s’attroupa  à la  porte  de  ce  Café.  Les  têtes  s’é- 
chauffèrent. On  dit  que  puifqu’on  étoit  entouré 
dalfainns,  il  falloit  en  demander  raifon  à ceux 
qui  les  foiidoyoient.  Le  Procureur-Général  & 
plufieurs  Membres  du  Parlement  accoururent 
à cette  émeute.  Ils  promirent  juHice,  &:  firent 
tous  leurs  efforts  pour  calmer  les  efprits  ; mais 
ce  Tribunal  a perdu  toute  confiance.  Un  jeune 
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homme  répondit  au  Procureur  Général:  « Vousf' 
ï)  promettez  la  jiiflice;  votre  Père  la  feroit,  s’il 
» vivoit;  eh'!  quelle  confiance  pouvez  - vous 
infpirer  ? Votre  propre  Laquais  penfa  m’afiom- 
» mer  hier...  Le  Peuple  , indigné  , reprocha 
aux  Magiftrats  les  fagots  qifils  avoient  brûlés 
pour  eux  », 

Le  grouppe  de  Jeunes-gens  s’avançoit  infenfi- 
blement  fur  la  place  du  Palais.  Ils  demandoient 
à grands  cris  qu’on  arrête  Avignon.  Un  Gentil- 
liom.me , nommé  Borel  de  Boutmont , tira  alors 
un  coup  de  piilolec;  un  fécond  coup  fut  tiré  p>âr 
un  autre  Gentilhomme.  Il  n’y  avoit  dans  ce 
imoment  qii’environ  30  Jeunes-gens  réunis.  Us 
dirent  au  grand  Prévôt  : « Vous  voyez  que 
» nous  ne  fommes  pas  les  aggreffeurs  : on  nous 
97  attaque;  nous  ufons  du  droit  naturel;  nous 
» vous  prions  de  vous  en  fouvenir  ».  Quel- 
ques Gentilshommes  entourèrent  le  jeune  Blin  ^ 
& fondirent  fur  lui  l’épée  à la  main.  Il  étoit 
armé  d’un  fabre.  Il  fe  défendit  feul  conrr’eux. 
M.  de  Kerfalaun  lui  tira  un  coup  de  piftolec 
dans  la  main;  il  prit  le  fabre  deLautrCj^  fe 
dégagea. 

Les  Gentilshommes  étoient  en  dedans  de  la 
porte  du  cloître  des  Cordeliers,  dé  couverts  par 
deux  rangs  de  la  MaréchaulTée,  qui  s'ouvroienr 
lorfcu’ils  veuoient  faire  leur  décharge  ; les  Jem- 
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TiCS-gens  ripoftoicnt  & diftnbiioient  des  coups 
de  fabre  à ceux  qu’ils  pouvoient  atteindre. 

MM.  de  Boisbuë  & de  Saint-Riveiil , jeunes 
Gentilshommes,  ont  été  tués.  Ils  n’étoient  point 
dans  la  falle  des  Etats;  ils  accoururent  au  bruit 
du  combat.  Le  premier  tira, dans  la  rue  Royale» 
un  coup  de  piftolet  fur  un  jeune  homme,  qui 
lui  donna  un  coup  de  fabre,  & au  mêmeinftant, 
il  fut  tiré  un  coup  de  feu  de  l’autre  côté  du  pavé, 
dt  il  tomba  fous  ce  coup. 

Quant  à M.  de  Saint-Riveul,  il  fut  tué  fur 
la  place  du  Palais,  dans  un  combat  particulier. 
On  dit  que  des  Jeunes-gens  aveclefquels  il  avoir 
étudié,  refiifèrent  de  fe  battrç  avec  lui. 

Tous  les  Gentilshommes  qui  fe  rendoient  aux 
Etats,  & qui  n’a  voient  pas  Tépée  ou  le  piftolet 
à la  main , ne  furent  point  attaqués;  mais,  on  les 
provoqua  beaucoup  à s’alligner,^en  leur  criant: 

Mettez-vous  en  garde , d^i^ceffez  de  nous  faire 
i)  aflafîiner  par  vos  Valets 

Ou  droit  des  maifoiis  de  différens  Gentils- 
kommes , & le  tumulte  s’augmentant  de  plus  en 
plus,  toutes  les  boutiques  furent  ferm.ées.  Un 
malheureux  boucher  fut  tué  d’un  coup  de  fiihl 
par  un  Gentilhomme  ^ au  moment  où  il  entroit 
fur  la  place  du  Palais. 

Le  fils  de  Vignon , s’étant  approché  des  fenêtres 
de  la  falle  de  laNoblcirc,  pour  lui  rendre  compte 


d’une  commiiîion  qu  on  lui  avoit  donné,  un  Gen- 
rilhomme  le  prie  pour  un  aiïaillant , & lui  paifa 
une  balle  au  travers  du  corps.  Les  Chirugiens  aiïu- 
rent  qui! en  mourra.  Les  Jeunes-gens  n attaquè- 
rent pasunfeül  Laquais. 

Cette  affaire  pouvoit  avoir  des  fuites  plus  fu- 
iieftes  encore;  les  Ouvrier^  avoient  forcé  le  ma- 
gafin  du  Roi,  &-s’étoient  armés.  On  difoit  que  la 
Nobleffevouloit  faire  une/ortie  générale  pendant 
la  nuit , & mettre  le  feu  à la  Ville  ; on  étoit  dif- 
pofé  â fe  porter  aux  dernières  extrémités;  la  Mu^ 
nicipalité  s’affembla  à l’Hotel  de  Ville:  les  Peres 
de  famille  s’y  trouvèrent  : on  arrêta  de  propofer  I 
la  Nobleffe  dedéfarmer , parce  qu  elle  défarmeroic 
dle-même;  quelle  répondroit  de  fes  Valets,  & 
qu’elle  donnerait  à cet  égard  fa  parole  d’honneur. 
On  députa  vers  M.  le  Comte  deThiard;  ôc  après 
pliîfieurs  négociations,  il  fut  convenu  qu’on  refte- 
roit  les  uns  & les  autres  fur  la  défenfive , avec 
promeffe  de  n’attaquer  perfonne,  & de  livrer  qui=“  ^ 
conque  manqueroit  à l’engagement. 

M.  le  Comte  de  Thiard  eftle  feul  qui  ait  infpiré 
de  la  confiance  à l’habitant.  On  compte  fur  fon 
honnêteté  ; mais  on  fe  défia  de  ceux  qui  veulent 
le  guider , & principalement  de  l’Evêque  de 
Rennes,  qui  paffe  pour  être  également  dévoué 
au  Parlement  & à la  Nobleffe.  Ce  Prélat,  fans 
avoir  rien  vu  par  lui-même  , a l’indifcrécion 
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d'en  parler  d'après  les  împreffions  qu’il  reçoit..:: 
On  a vu  avec  fiirprife,  que  l’Ordre  de  l’Eglifelbit 
xefté  renfermé  dans  fa  chambre  pendant  toute  la 
chaleur  du  combat. 

Il  arriva  des  JIragons  le  ,27,  a 1 1 heures  du 
foir.  Les  Ordres  de  l’Eglife  & de  la  NoblefTe 
avoient  envoyé,  le  même  jour,  une  députation 
vers  le  Roi , pour  réclamer  cdntre  le  réfultat 
du  Confeil,  relatif  aux  Etaty-Krénéraux. 

Il  s’en  falloit  beaiieoiip  que  les  èngagemens 
pris  réciproquement  eufTcnt  diflipé  la  fermenta- 
tion. Les  Jeunes-gens  avoient,  dès  le  2é,  en- 
voyé demander  du  fecôurs  à Nantes  & à Saint- 
Malo.  Il  arriva  à Rennes,  le  2S,  des  détache- 
mens  des  Régilnens  de  Forez  & de  Penthievre. 
L’Abbé  de  la  Haye  Saint-Hilaire , dont  l’âge  n’a 
pu  mûrir  là  raifon,  dut  dire  à la  NoblefTe,  que 
les  troupes  étant  commandées  par  des  Gentils- 
hommes, c’étoit  un  renfort  fur  lequel  on  pou- 
voir compter , qu’il  falloit  fondre  fur  cette  Jeu- 
iiefTe  mutinée  , & que,  quoiqu’Eccléfiaftiqiie, 
il  feroit  de  la  partie. 

Cette  affaire  eft  abfoUiment  un  cas  prévôtaL 
Cependant,  le  Parlement , quoique  réeufé  par  le 
cri  public  J a rendu , le  28  , deux  Arrêts , pour 
dévolver  le  Siège,  & évoquer  à lui  les  infor- 
mations, ainfi  que  le  jugement.  La  Municipalité 
's’efl  afferablée.  Elle  vouloir  députer  vers  le 
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Roi , & demander  une  Commiffion  du  Confeiî. 
L’Ordre  des  Avocats  s’eft  pareillement  aflembld, 
Je  29;  il  eft  allé  en  Corps  au  Parlement,  le  jo; 
il  lui  a fait  les  plus  fortes  repréfentations.  Le 
Pdilement  a répondu,  qu’il  ne  devoir  compte 
de  fa  conduite  à perfonne;  mais  qu’il  vouloir 
bien  lui  dire  qu  il  avoir  pefé  dans  fa  fagefle  ce 
qu’il  avoir  fait  , & cq  qui  luireftoit  i faire, 

L Ordre  des  Avocats  fe  raflembla  après  midi 
du  même  jour;  il  fut  propofé  de  ne  plus  paroître 
au  Parlem.ent,  dont  la  coalition  avec  la  Noblefle 
l’annonçoit  de  plus  en  plus;  il  palTa  à la  pluralité 
de  nommer  des  Députés,  qui  font  partis  pour 
Paris. 

Le  Préfidial  continue  les  informations , malgré 
l’évocation.  Le  Parlement  informe  de  fon  côté, 
malgré  le  cri  public;  & l’on  fait  que  le  Procès- 
verbal  qu’tl  a rapporté  fur  l’affaire  du  25,  n’eft 
rien  moins  qu’exad;  qu’il  écarte,  dans  les  dépo- 
fitions,  tout  ce  qui  ne  lui  convient  pas,  & que  le 
fleur  Blin  ayant  déclaré  que  M.  de  Kerfalaun, 
fils  du  Doyen  du  Parlement,  étoit  celui  qui  l’a- 
voit  bklTé  d’un  coup  de  piftolet:  il  n’en  avoir 
point  été  fait  article;  mais  que  n’ayant  voulu, 
ligueur  fa  déclaration  qu’après  l’avoir  lue,  il  avoir 
exige  que  ce  fait  fût  rétabli.  Tous  les  habitans 
demandent  une  Commiffion  du  Confeil,  & que 
cette  affaire  fo;t  pourfuivie  avec  toute  la  févérité 


âe  la  Loi.  II  y beaucoup  de  jeunes  Citoyens^ 
blelTés  J mais  aucun  n’a  été  tué* 

Il  y a aduellement  à Rennes  , une  infinité 
de  jeunes  Citoyens  du  Tiers  ; ils  s’y  rendent 
non-feulement  des  différentes  Villes  de  Bre- 
îagne  , mais  encore  des  Provinces  voifines* 
“Cette  affaire  efl: , en  effet , confidérée  comme 
étant  celle  du  Tiers  en  général.  On  eft  perfuadé 
que  ceux  qui  font  ourdie  , fe  propofent  de  ren- 
verfer  le  plan  du  Gouvernement,  d’empêcher 
l’Affemblée  des  Etats-Généraux,  & d’anéantir 
les  réclamations  du  Tiers.  L’anarchie,  qui  me^ 
nace  le  Royaume , ne  touche  point  les'  Tuteurs 
de  la  Nobleffe.  On  affure  que  cet  Ordre  préfé- 
reroit  à une  réforme,  une  banqueroute  générale  ; 
& quoique  la  Province  ait  une  dette  nationale 
de  plus  de  foixante  millions,  quoiqu’une  partie  de 
la  fortune  des  Citoyens  de  toutes  les  claffes  foit 
engagée  dans  cette  dette  , la  Nobleffe  raifonne 
demêmcqueii  la  banqueroute  de  l’Etat  n’eii- 
traînoit  pas  celle  de  la  Bretagne, 

L’Arrêt  du  Coiifeiî  qui  fufpeiidoit  les  Etats 
jufqu’au  3 Février,  ne  pe.mettci£  plus  aux 
Ordres  de  l’Eglife  & de  la  Nobkfie  de  refier 
afferohMs.  On  s efl  apperçii  trop  tard  du  danger 
des  féanccs  qrdjis  ont  continuées.  M le  Comte 
de-  Thiard  leur  a fait  noiifier  ; iepremmr  Fé^ 

vrier, 


< 
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V rieri  un  ordre  ^portant  injonéidn  aliï  troî^ 

. Ordres  des  Etats , de  fe  féparer  jüfqu  à ce  qu’il 
jplaife  au  Roi  de  les  raffembler. 

La  Noblelîe  eil  accoutumée  à compter  le^ 
ordres  pour  peu  de  chofe.  Ceux  qui  la  dirigeuÊ 
fe  perfuadent  quelle  doit  donner  le  ton  dans 
tout  le  Royaume  ^ & que  fes  réclatnations  font 
trembler  le  Miniftère.  L’un  des  principaux 
Tutetîrs  difoit  l’année  dernière,  dans  Tune  des 
AîTeinblées  de  la  Nobleffe  , que  fi  elle  fe  con*< 
duifoit  bien , elle  devoir  recouvrer  tout  ce  qu’elle 
a perdu  fous  Ricbelieu  & Mazarin.  Cepen« 
daiit , jamais  Corps  ne  fut  m-Oins  à craindre  que 
celui-Li.  Une  iimple  commiffiôn  du  Confeil  diR 
fpa , fous  la  Régence , les  mouvemens  que  la 
NobîefTe,  foudoyée  par  TEfpagne,  avait  exci- 
tés. Elle  menace  de  fes  VafTaux  : ilsfaveiit  qu’ils 
ne  lui  doivent  que  des  redevances  feigneurialeSj 
fa  conduite  l’a  généralement  décrié. 
Quatre-vingt  Gentilshommes  ont  été  d’avis 
de  relier  alTemblés , & de  n’obtempérer  à aucun  ^ 
ordre  ; mais  la  majorité  a arrêté  de  fe  fépafer, 
îl  eut  été  difficile  qu  en  prenant  un  parti  diffé- 
rent, quelque  crâne  n’eut,  à un  infrant,  ou  4 
l’autre,  occafionné  de  nouveaux  malheurs* 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c,> 

f , 
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T o:^  t-s  c RJ  P Tü  m. 

3la  Nobleffe  avoit  projette  de  foulever  la  der- 
fïiiere  claiïe  du  Peuple  contre  la  première , non  feu» 
îementà  Rennes,  mais  dans  toutes  les  autresVilles 
de  laProviflce^par  fes  émiffaires quelle  y répan- 
doit;  nous  en  apportons  pour  preuve,  entre  beau- 
coup d’autres,  le  Procès-verbal  rapporté  par 
le  Sieur  de  Kergroben , Procureur  du  Roi  en  la 
Sénéchauffée  & Siège  royal  d’Auray  , dont  la 
teneur  fuit  : 

ce  Nous  Jaeques-Marie-ToulTaint  Rergrohen, 
Confeiller  du  Roi , fon  Procureur  en  la  Sénè- 
«a  chaiiiFée  & Siège  royal  d’Àuray  , Port  de 
Bellifle  dcQuiberoa,  certifions  & rapportons, 
qu’ayant  è'té  prévenu  qu’on  faifoit  courir  des 
^ exemplaires  d’un  imprimé,  dont  le  but  étoit  de 
4)  foulever  la  clafle  du  Peuple  contre  les  princi- 
» paux  Bourgeois  ; nous  aurions  ordonné  aux 
Hoiffiers  de  notre  Siège  de  s’informer  quelles 
étoient  les  perfonnes  chargées  de  colporter 
ces  écrits  incendiaires;  que  le  nommé  Jofeph- 
» Marie  Guillars,  Sergent,  étant  venu  l’infiant 
» d’après  nous  avertir  qu’un  nommé  Allain, 
#»  CcH'donnier,  en  étoit  le  diftribiiteur  ; nous 
» aurions  aufii-tôt  fait  mander  ce  dernier,  le- 
quel,  entré  en  notre  hôtel,  environ  les 
heures  & un  quart  du  foir  de  ce  jour  fam'edi 
Il  dix-feptieme  Janvier  178^,  nous  aiirok,  aux 
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»»'quellions  & interrogats  que  nous  lüi  aunonll 
faits,  déclaré  fe  noramer  François  Allain,Cor^;' 
?>  donnier  , âgé  de  42  ans  , demeurant  en  cettes 
Ville- ParôiiTe'  de  S‘  Gildus  , & tenir  de  M» 
« d’Argis  de  cette  Ville,  un  exemplaire  des  Dé-^ 
« clarations  de  l’Ordre  dé  la  Nobleiïe  , datées  à 
)i  Rennes  du.  10  Janvier  “prefent  m.ois,  à 

d*en  donner  lediùre  au  Peuple exem-^ 
» plaire  nous  ayant  repréfenté,  à.  l’endroit  l 
^ nous  l’aurions  infcrit  mot-à-mot  ^ en  notre, 
préfent  Procès-verbal,  comme  fuit 

Déclaration  de  V Ordre  de  la  Nohlejfé^ 
A Rennes  ^ le  10  Janvier  1789. 

JAordrt  de  la  NàhleJJe  , apres,  avair proféré  & 
ferment  folemnel  de  ne  participer  a aucune  Ad^ 
miniflration  qui  ferait  contraire  a la  conflitu-^- 
lion  de  la  Bretagne  ^ croit  devoir  faire  connota 
tre  fes  vrais  fentimens  au  Peuple  qu  on  veut, 
tromper.  Les,  intérêts  de  cette  portion  précienfô 
de  la  Nation  y ont  toujours  été  chers  à V Ordre, 
de  la  N oh  le Jfe  ; s'ils  étaient  léfés  dams  lapar-^ 
titlon  générale  des  impôts^  ledit  Ordre  déclars. 
qiPïl  efl  dans  fon  cœur  de  difcuter  ces  intérêts 
avec  la  fagejfc  y la  jufiiee  & le  déjintérejfe^ 
ment  qui  font  la  hafe  des  fentimens  qui  lui  font 
propres  : Si  cette  difcujfion  rîa  pas  en^ 
corc  tu  lieu V Ordre  du  Tiers  y\  a féal  mis, 

• Cij 


'^hjlacîe.  Signé,  le  Comte  de  Bolsgejîln^  Fréjï^ 
dent  de  la  Nohlejfcl 

te  Que  cette  tranfeription  achevée  , nous  au- 
^ rions  fommé  ledit  Allain  de  nous  déclarer  toutes 
& telles  particuliarités  qu’il  pourroit  favoir  , 
3>  & qui  auroit  traita  l’écrit  dont  il  vient  de  nous 
?:>  donner  un  exeçnplaire,  Î1  nous  a dit, qu  environ 
les  dix  heures  & demie  du  matin  de  ce  joar, 
M.  d’Argis , demeurant  èsdites  Ville  & Pa-^ 
» roifle,  feroit  entré  en  fa  boutique  ,&lui  auroit 
>>  dit  de  fe  rendre  chez  lui  à midi  ou  midi  un 
êi  quart  du  même  jour,  lui  recommandant  de 
» Tien  rien  dire  a perfonne;  que  lui  Allain, 
>>  ignorant  ce  que  lui  vouloit  le  Sieur  d’Argis,  fe 
» rendit  chez  ce  dernier  à l’heure  dite;  qu’é- 
tant  entré  dans  une  chambre  haute,  il  le. 
5'>  trouva  auprès  du  feu  ; qu’aufii-tôt  il  le  ht 
affeolr  devant  lui,  dr  lui  verfa  deux  verres 
î?  de  vin  rouge  : puis  entrant  en  converfation 
5»  il  fit  à lui  déclarant , plufieurs  queftions  rela- 
rives  aux  différentes  Affembiées  qui  s’étoient 
tenues  àl’hôtel  de  Ville,  la  Communauté  & la 
??  Commune  réunies;  il  lui  demanda  entr  autres 
chofes,  s’il  favoit  ce  qu’il  avoit  figné  à ces 
â»  différentes  Affembiées  ; que  lui  déclarant , lui 
en  ayant  rendu  raifon,  il  lui  dit  de  fe  détrom- 
>>  per  ; que  les  Députés  envoyés  en  Cour  n’a^ 
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voient  pas  été  écoutés,  6c  que  cela  ne  pouvo.tt 
îî  être  autrement , piiifqu^  tous  les  Gentils^. 

hommes  étaient  Farens  duKol^  B que  ja-^ 
» mais  ilnevoudrpit  rien faire  contre f es  Coufns  ^ 
w que  d’ailleurs  ü cela  étoit,  la  Nohlejfe  étoh 
y>  décidée  a appeller  tous  f es  vaffaux y les  Ou^ 
U y tiers  employés  à fort  fer  vice  y & les  fournif- 
feiirs  de  fes  Maifons  pour  faixt  caufe  çom^ 
» mune  avec  elle  \ ce  que  cciix-ci  ne  pouvoient 
» lui  refufer,  ou  bien  iis  perdroient  tous  les 
3’  moyens  de  faire  , vivre  leurs  familles  , qui  ne 
pouvoient  fubdfter  fans  elle;  qu’alors  ledit 
Sieur  d’Argis  lui  remit  un  exemplaire  de  l’écrit 
i)  qu’il  nous  a ci-devant  apparu;  qu’en  le  lui  re- 
mettant,  il  lui  recommanda  de  h faire  courir 
>»  parmi  le  Peuple , lui  promettant  de  le  bien 
I*  récompenfer ^ & de  lui  donner  une  tourte  de 
» pain  de  feigle.  Que  le  déclarant  lui  ayant 
»?  objecté  que  peut-être’,  en  lui  obéifant,  il  pour- 
roitfe  trouver  compromis.  Ledit  Sieur  d’Argis 
lui  jura  qu’il  ne  lui  en  arriveroit  aucun  malj 
le  lui  jura  même  foi  de  Gentilhomme , en  iiu 
»?  affurant  que  MM,  les  J iiges  en  étoient  inftruits; 
»?  que  lors,  lui  déclarant,  forti  de  chez  le  Sieur 
» d’Argis,  fit  voir  à quelques  Habitans,  l’écrit 
P en  queftion;  mais,  perfuadé  que  la  NoblefTe 
?»  tendoit  un  piege  au  Peuple , il  avait  artention 
^ de  le  leur  faire  appercevoir;  ajoute,  que  le 
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même  Sieur  d’Argis  lui  avoit  parte'  d’un^ 
» traduâioii  Bretonne  de  l’écrit  fus- mentionné 5. 
» en  lui  difant  daller  la  porter  dans  lesParoiffes' 
« decampagne , & que  comme  le  déclarant  parus 
» avoir  quelque  répugnance  pour  cette  miffion , 
» ledit jSieur  d’Argis  luit  dit,  eh-bien]  je  moll- 
ît terai  a cheval,  de  j’irai  moi-même  la  porter.- 
Ainü  François.  Allain  H., 

U Nous  Jacques -Marie-ToulTaint  de  Kergro- 
heii,  &c.  vu  le  Procès-verbal  ci-deiTus,  les 
déclarations  y inférées,  inflruit  d’ailleurs  des 
?>  propos  infâmes  tenus  publiquement  par  le 
fieur  d’Argis,  depuis  environ  un  an,  contre 
»,  le  Roi  & fes  Minières , & des  démarches  fans 
nombre  qu’il  a faites  dans  les  campagnes  pour 
elFayer  de  foiilever  le  Peuple  & de  l’ameuter, ^ 
» en  offrant  de  lever  pour  fa  part  quatre  mille 
« hommes  contre  le  Gouvernement,  d’un  mo-^^ 
« ment  â iaiitre;  confidérant  qu’il  eft  de  notre 
devoir  , & même  dejuftice^de  dénoncer  tous 
» perturbateurs  de  la  tranquillité  & fureté  piibli- 
ques,  déclarons  dénoncer,  comme  de  fait 
» nous  dénonçons  le  fieur  René-Chriftophe^^ 
Charles  d’Argis,.  comme  colporteur  d’écrits 
w incendiaires  au  nom  de  la  Noblffe  ; dénonçant 
» de  même  comme  traîtres  à la  Patrie  tous  autre?? 
9 quifc  feroient  chargés  de  pareilles  commilTioai 
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que  ledit  fleur  d’Argis.  Signé  en  la  minuté^ 
1»  Kergrohen,  Procureur  du  Roi. 

D’après  ce  Procès-verbal  authentique,  qu’on 
juge  des  projets  de  la  NoblelTe,  & fi  ayant  reuffi 
à former  le  foule  vemenr  le  plus  funefte  à Rennes , 
dans  les  fcènes  horribles  & enfanglantées'des  25 
de  27  Janyiei , elle  n eut  pas  fulcité  une  guerre 
civile  dans  route  la  Province,  fans  lafageflefe 
la  prudence  de  M.  le  comte  de  Thiarsfqui  la 
commande,  & qui  eft  parvenu  à couper  le  mal 
dans  fa'fàcine. 


PRÉCIS  HISTORIQUE 


DES  TROUBLES 

DE  BRETAGNE, 

C^u  E des  Gentilshomnies  Bretons  ayent  formé 
un  complot  tendant  àfufciter  la  guerre  civile; 
qu’ils  ayent  abufé  de  la  crédulité  de  gens  du 
peuple  pour  les  fuborner  ; qu’ils  les  ayent  foulevé 
contrôles  citoyens,  & par-là  ayent  caufé  les 
malheurs  arrivés  à Rennes  les  26  ôc  27  Janvier 
dernier;  ce  font  autant  de  faits  certains  donc 
tout  le  monde  tombe  d’accord , & dont  les  détails 
font  connus.  Mais  à quelle  occasion  ces  Gentils- 
hommes ont- ils  tramé  ce  complot  f par  quel  mo- 
tif ont-ils  fur-tout  dirigé  leurs  coups  contre 
les  jeunes-gens  f quelle  eft,  en  un  m.ot,  IjiiR, 
toire  de  cette  querelle?  voilà  ce  que  chacun  fe 
demande  & à quoi  perfonne  ne  répond.  Me  trou- 
vant, par  des  circonftances  particulières,  affez 
inftruit  fur  cet  objet,  je  vais  tâcher  de  fatisfaire 
en  peu  de  mots  la  curiofité  du  public. 
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‘ta  Câufe  des  diflentions  aduelles  de  la  Breta-*' 
gne  n e(l  point  une  caiife  accidentelle  &c  momen- 
tanée , comme  quelques  perfonnes  affeélent  de 
le  croire  ; elle  eft  ancienne  & radicale;  elle  tient 
à la  conftiîution  du  Gouvernement,  dceft  la  mê- 
me pour  cette  Province  que  pour  toute  la  France. 
Depuis  tant  de  fiecles , ce  que  l’on  appelle  parmi 
nous  Tiers-Etat^  c’eft- à-dire,  la  partie  majeure 
& prefqiîe  totale  de  la  nation,  n’a  pu  être  oppri- 
mée, avilie  par  cette  clafTe  de  citoyens  que  l’on 
appelle  la  NohUJfc , fans  qu’il  en  ait  réiulté  entre 
les  deux  Corps  un  levain  fecret  & profond d’aver- 
lion  & de  difeorde.  Les  exemptions  d’impôts  , 
les  excliifions  de  places,  les  vexations  feigneu- 
riales,  les  dénis  de  juftice,  les  abus  de  crédit 
renaiiïaiis  chaque  jour  , n’ont  pu  manquer  de 
fomenter  des  haines  violentes  , au  fein  des  rotu- 
riers; & ces  abus  exiftans  plus  qu’ailleiirs  en 
Bretagne,  les  fentimens  qui  en  font  la  fuite  ont 
du  y prendre  plus  d’inteniité.  Comment  avec  de 
telles  difpofitions , les  deux  partis  ont-ils  montré 
tant  d’union  dans  l’affaire  du  mois  de  Maif  La 
raifoii  en  efl;  fimple;  les  deux  Minières  attaquoient 
tout  le  monde:  tout  le  monde  fe  défendoit;  îa 
caiife  étoit  commune , la  défenfe  devoir,  l’être: 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  dans  cette 
union  même  l’on  appercevoit  des  traces  de  dif- 
eorde, & que  le  mécontentement  du  peuple, 
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rourri  encore  par  la  îuffifaace  des  Nobles,  n’at- 
tendoit  que  i’occafion  d’éclater. 

Cette  cccaiion,  il  falloit  bien  que  tôt  ou 
tard  les  circcnftances  ramenaffent.  la  feule 
ambiguité  étoit , quelle  fût  favorable  ou  ff- 
cheufe.  Le  retour  de  M.  Necker  a déterminé 
le  premier  cas;  & nobles  eu  roturiers,  re- 
mcrcions-en  le  fort;  car  s'il  nous  eût  donné 
tout  autre  Miiiiftre , la  guerre  civile  étok  in- 
faillible: en  continuant  de  favorifer  uneclaffe, 
ont  eût  pu  prolonger  encore  l’efclavage  de  la 
nation;  mais  enfin  la  patience  eût  atteint  fon 
terme;  de  alors  le  refforts  des  paflions,  fe  dé- 
tendant avec  plus  de  violence,  eût  fini  par 
brifer  entièrement  la  main  qui  le  comprimoit. 

L’époque  de  la  fciîTion  des  intérêts  & des 
partis  , fut  la  demande  captieufe  des  Etats-géné- 
raux fous  la  forme  de  1614:  à l’inkant  tous  les 
bons  efprits  fentirent  que  la  clafTe  des  privilégiés 
fe  féparoit  de  la  nation , de  avertirent  la  nation 
de  fe  féparer  d’eux.  Bientôt  parut  l’Arrêt  du 
Confeil  , du  <5  Oclobre,  qui  ^ réfutant  celui  du 
Parlement,  jetta  les  femences  des  bons  principes^ 
& éveilla  dans  les  eœurs  la  comfiance  S: 
l’efpoîr.  C’eit  proprement  à cet  Arrêt  qu’a 
commencé  la  querelle  de  Bretagne  : à peine  fut-il 
connu  dans  cette  province , que  les  bons  citoyens 
avertis  de  la  réfurreétion  de  la  juflice  & des 
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loix , ^levèrent  de  toutes  parts  des  réclamations 
contre  l’oppreffion  & les  abus.  Rennes , par  fon 
titre  de  capitale,  foyer  plus  immédiat  des  uns, 
devint  auffi  le  foyer  des  autres;  dès  le  ao  Oélobre, 
la  Municipalité  raffemblée  pour  donner  fes  inf- 
truélionsàfes  Députés  aux  Etats , les  chargea  d y 
demander  une  repréfmtation  plus  légale  pour 
toutes  les  Communes , une  répartition  plus  jufte 
des  impôts^  & le  redrefferaent  d’une  foule  de 
griefs  particuliers  à la  Province:  elle  ftipula  en 
même-temps  jC^ue  déformais  les  annoblisne  pour- 
roient  plus  repréfenter  le  peuple;  & par-là  elle 
traça  une  ligne  de  démarcation  entre  les  Ordres- 
^Ces  charges  envoyées  à toutes  les  villes,  y 
fufciterent  une  infurreflion  générale.  Aufli-tôt 
les  nobles  allarmés  fe  concertent , fe  réuniffent; 
ceux  de  Rennes,  fiers  de  leur  fuccès  contre  l’Ar- 
chevêque , & enivrés  des  éloges  de  la  France, 
fe  coiiftituent  défeufeurs  de  tout  / Ordre  ; des 
le  %6,  ils  adreffent  une  lettre  circulaire,  ma- 
nufcrite,  à tous  les  Gentilshommes  de  la  Pro- 
vince , par  laquelle  ils  les  invitent  a faire  corps 
& à fe  liguer  contre  tous  leurs  adverfes  ; 
en  même  temps  ils  dreffent  un  arrête,  ou  ils 
développent  leurs  maximes-,  & parce  que  les 
Notables,  dans  la  derniere  Aflemblée  , avoient 
donné  des  fymptômes  de  popularité  , ils  pro- 
teftent  contre  tout  ce  qu’ils  pourront  , faire 
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dans  la  fécondé.  Cet  arrêté  imprimé  fur  la 
fin  d’Octobre  , puis  retiré,  pour  mafquer  des 
idées  trop  crues , fut  enfin  rendu  public  le 
3 Novembre,  & devint  le  fignal  de  la  guerre 
des  brochures. 

Déjà  plufieurs  avoient  paru,  venant  de  la 
capitale,  la  plupart  favorables  au  peuple:  le 
courage  croiffoit  ; les  efprits  s’échauffoient , 
quand  l’infurredion  éclatante  de  la  ville  de 
Nantes  vint  précipiter  la  révolution.  Un  an- 
Dobli  abjurant  fes  privilèges  , une  foule  de 
citoyens  diftingués  lignant  une  requête  , êc 
la  portant  en  pompe  à rHôtel-de-ville  ; des 
négocians  opulens  fe  cotifant  pour  envoyer 
douze  Députés  à Verfailles;  tous  ces  faits 
extraordinaires  preduilirent  une  forte  d’explo- 
lion.  L’on  ne  parla  dans  toute  la  Bretagne 
que  du  patriotifme  des  Nantais,  ôc  ce  fut  à 
qui  les  imiteroit:  par  une  marche  naturelle, 
les  villes  commerçantes,  telles  que  St.  Malo, 
Rhedon,  Lorient,  prirent  les  devans  ^ & de 
proche  en  proche  les  villes  méditerranées 
les  fuivirent  à proportion  de  leur  adivité  & 
de  leurs  lumières. 

Cette  infiirrcdion  des  Nantais  , publiée  à 
Rennes  prefqu’en  même  temps  que  l’arrêté  des 
nobles,  y caufa,  comme  l’on  peut  croire, 
la  plus  grande  fermentation  : le  Tiers-état 
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triomphoît;  les  Gentilshommes  crioient  à k 
révolte  ; quelques-uns  difoient  qu’il  falloit  fahrer 
cette  canaille  ; & ces  propos  indifcrets  exal- 
toient  i’efprk  de  parti?  Bientôt  parurent  des 
écrits  qui  l’alimenterent.  Les  nobles,  dans  leur 
arrêté,  avoient  préfenté  le  cartel:  on  y ré- 
pondit par  des  réflexions  patriotiques  , oîi 
les  maximes  foi-difant  confticutionelles,  furent 
écrafées  de  farcafmes(St  de  raifonnemens^  enfuite 
furvint  le  pamphlet  de  la  Sentinelle  du  Peuple^ 
qui,  renouvellant  chaque  femaine  fes  attaques, 
défoia  les  Gentilshommes  par  fes  plaifanteries , 
en  même-temps  qu’il  inftruifoit  leurs  adverfes 
des  bons  principes.  Il  eft  remarquable  qu’à 
l’époque  de  la  ToulTaint,  il  n’y  avoit  pas  dans 
Rennes  quatre  perfonnes  qui  penfaflent  qu’il  con- 
vînt de  délibérer  par  têtes  plutôt  que  par  Ordre, 
& qu’il  fût  avantageux  de  priver  les  Gentils* 
hommes  du  droit  de  féance  aux  Etats  ^ & ce  furent 
les  N°  3.  & 4 de  cette  bagatelle,  qui , fixant 
l’attention  des  efprits  fur  ces  importantes  quef- 
tions  , les  mirent  fur  la  voie  ou  ils  ont  depuis  fi 
bien  marché.  En  vain  les  Gentilshommes  vou- 
lurent fe  défendre  par  des  libelles,  tels  que 
la  Lettre  d\m  Gentilhomme  Bteton  à un  Né-^ 
godant  de  Nantes  y V Avis  aux  compatriotes  y 
la  véritable  fentinelle  , &:g.  Chacun  de  ces  écrits 
répondu  par  des  Roturiers,  fut  terralfé,  & il 
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dtmciira  confiaté  que  ce  genre  de  guerre  n’étoic 
pas  avantageux  à la  Nobleffe. 

Le  mois  de  Novembre  & la  moitié  de  Décem- 
bre,Te  palTerent  dans  ces  débats , partie  plaifans , 
partie  férieux  : chaque  jour  on  voyoit  éclore  un 
arrêté  de  quelque  ville,  communauté  ou  paroiÏÏe  ; 
& tous  refpiroient  à-peu-près  les  mêmes  fenti- 
mens.  La  feulé,  ville  de  Quimper  fembloit  faire 
une  claffe  féparée,  par  fon  opiniâtreté  à foute- 
nir  fon  Bailliage,  & à rejecter  la  jurifdiclion  du 
Parlement.  Toute  la  Province  regardoit  cette 
conduite,  comme  une  erreur  d’efprit , & un  aveu- 
glement; mais  l’animoüté  des  Magiflrats  contre 
cette  Ville , devint  nuilible  à leur  caufe,  & l’on 
finit  par  foupçonner  que  cette  perfécution  déri- 
voit  auili  de  i’efprk  Noble. 

Telles  étoient  les  difpofitious  d’aigreur  & de 
difcorde,  lorfqiie  vers  le  i8  Décembre,  la  Con- 
vocation des  Etats  pour  la  fin  du  mois,  rafiembla 
dans  Rennes  les  Députés.  Les  Villes  qui  furent 
que  les  Gentilshommes  étoient  accourus  de  toute 
la  France,  crurent  devoir  foutenir  le  courage  de 
leurs  mandataires, & au 42  Députés  quelles  ont 
ufage  de  nommer , elles  joignirent  une  foule  d’a- 
grégés: tous  ces  Repréfentans  réunis,  convin- 
rent de  rédiger  leurs  charges  pour  leur  donner 
de  funanimité  ; & par  des  réfultats  pris  du  22 
au  27  Décembre,  il  fut  ftatué: 
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« Que  conformément  aux  pouvoirs  ftipulés 
par  les  Communautés  des  Villes,  les  Députés 
voteroient  le  don  gratuit  & la  prorogation  de  la 
ferme  des  boiffons,  pour  deux  mois;  mais  que 
paffé  ces  deux  articles,  ils  ne  participeroieM  | 
aucune  délibération  que  l’on  n’eùt 
charges  ; & ces  charges  furent  » ; . _ , 

i.o  Que  dès  la  tenue  prochaine  (1788)  les 
Repréfentans  du  Tiers  ayant  voix  délibérative 
feroit  égaux  en  nombre  à ceux  des  deux  autres 
Ordres  réunis  ; 2.°  Quelefdits  Repréfentans  ne 
feront  ni  Nobles,  ni  Annoblis,  ni  Subdelegues, 
ni  Officiers  des  Seigneurs,  &c.  ; 3.0  Qu  il  fera 
délibéré  par  tête  & non  par  Ordre  j 4.°  Que  les 
Impôts  feront  déformais  également  répartis,  & 
beaucoup  d’autres  difpofitions  relatives  à la  Bre- 
tagne. 

Cependant  les  Gentilshommes  fuivoient  pas  à 
pas  toutes  les  démarches  des  Députés;  & à force 
de  carefles,  e'tant  parvenus  à en  fédiure  plvifieurs^ 
ils  obtinrent  l’avantage  d’en  faire  protefter  feize 
contre  plufieurs  chefs , & particulièrement  con- 
tre la  délibération  par  têtes  : néanmoins  l’on 
doit  remarquer  qu’ils  firent  une  diftuiâion , & 
qu’ils  n’admirent  le  délibéré  par  Ordre  avec  le 
Véto  à chacun,  que  dans  l’oftroi  de  l’impôt , & 
que  pour  le  relie  , ils  maintinrent  le  délibéré  par 
têtes. 
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ï)e  foh  côté,  k î^oblelTe  aîTembleè  chez  (bii 
k^réfident , arrêta  d’éluder  les  demandes  du  Tiers^î» 
Etat;  & comme  le  Clergé  en  Bretagne  n’efi:  re^ 
préfenté  qee  par  des  Évêques,  des  Abbés  ^ des 
Chanoines,  prefque  tous  Gentilshommes ^ les 
d i Ordres  s’entendirent  & convinrent  d’en^ 
gager  infidieufement  les  42  dans  des  prélimi- 
naires qui , par  les  conféquences  tirées  du  ré- 
glement de  178^5,  les  forçaflent  de  délibérer 
ou  leur  donnafTent  l’apparpce  de  l’avoir  fait| 
Ce  fut  fous  ces  aufpices  que  les  Etats*  s’ouvri- 
rent le  29  Décembre  1788.  Après  les  formalités 
d’ufage,  les  Commiflaires  du  Roi  a^ant  demandé 
le  fiibfide,  les  trois  Ordres  votetent  fans  héfiter 
l’odroi  de  deux  millions  de  don  gratuit,  êc  lâ 
prorogation  de  la  Ferme  des  BoilFons,  pour 
deux  mois.  Ces  deux  affaires  confommées,  il 
fallut  paffer  à d’autres,  & ils  commencèrent  les 
difficultés.  Selon  le  plan  convenu , la  Nobleffû 
fit  propofer,  par  le  Préiident  du  Clergé , de  con- 
tinuer les  pouvoirs  des  Commiffions  intermé- 
diaires dont  le  fervice  eft  de  première  néceffité  t 
alors  les  42 Députés,  de  propofer  qu’on  entendit 
leurs  charges;  la  Nobleffe  & le  Clergé,  d’éluder, 
de  prononcer  longs  difeours  pour  inviter  à Tu- 
ïiion,  fans  en  donner  le  moyen;  le  CommifTaire 
du  Roi , d’intervenir , & d’ordonner  aux  Dépuiési 
de  délibérer  ; les  42  de  fe  retrancher  fur  leuri 
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pouvoirs  qui  le  leur  défendoîent.  Enfin , après 
deux  féances  de  débats,  les  deux  Ordres  lignés, 
déclarèrent  la  délïhératïon  confomméc  à raifon 
de  pluralité  : par  là  fe  troiivoit  démentie  la  puifi^ 
fance  du  Veto,  pourtant  vanté:  mais  les  deux 
Ordres  ne  s’en  tinrent  pas  là;  ils  refuferent 
même  aux  Députés  l’aéte  de  leur  proteftation , 
s’autorifant  du  Réglement  de  1786,  Chap. 
Art.  4,  lequel  ftatue  en  effet  que  la  proteftation 
d’un  Ordre  contre  deux  ne  fera  pas  reçue  au 
Reglftre. 

Pourquoi,  dira  leLeéleurj  le  Tiers-Etat  a-t- 
il  fouffert  ce  Réglement?  Par  une  raifon  bien 
{impie;  par  cette  même  impuiffance  qui  le  fait 
. aujourd’hui  en  rappeller.  Mais  alors  on  l’a  trouvé 
compétent  à l’établir , & maintenant  on  lui  ré- 
cufe  la  faculté  de  le  diffoudre  ! 

En  remportaut  ce  premier  avantage,  lesGen- 
tilshomm.es  ne  purent  fe  diiîimuler  combien  il 
étoit  illufoire;  & au  chagrin  que  leur  caufa 
cette  réflexion,  vint  fe  joindre  un  incident  qui 
augmenta  beaucoup  leur  humeur.  Pendant  les 
difcuflîons,  l’auditoire,  prefque  tout  compofé  de 
Jeunes-gens,  & principalement  d’étudians  en 
Droit,  avoir  donné  de  grandes  marques  d’appro- 
bation aux  42  Députés  : lorfque  le  combat  finit 
fans  qu’ils  rendiflent  les  armes  , cette  patriote 
jeuneife  éclata  en  applaudilTemens , comme  li  elle 
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ciit  été  au  fpeélacle-  Bravo!  s’écrîoit-elle; 
hravo  ! les  Repré/entans  du  Tiers  ! Ce  fut  fans 
doute  une  récompenfe  bien  llateufe  du  courage 
des  Députés;  mais  ce  fut  pour  les  Gentils- 
honmes  un  breuvage  de  fureur  ; & l’on  peut  da-» 
ter  de  là  leur  haine  contre  les  Jeunes-gens,  & 
l’origine  des  deux  fcènes  fiineftes  oii  elle  vient 
d’éclater. 

Cependant  les  deux  Ordres  marchant  en  avant, 
propoferent  pour  fécondé  motion^  de  nommer 
une  commiffion  pour  chiffrer  les  Régiftres  : fur 
cette  motion  nouveaux  débats , nouveaux  refus 
des  quarante-deux  ; nouvelles  inftances  des  deux 
Ordres;  nouvelle  injonclion  du  Commiflaire 
du  Roi,  qui,  obfédé  par  les  Gentilshommes,  fit 
menacer  de  fupprimer  l’auditoire,  s*il continuoit 
ditre  turbulent  : mais  les  42 , bien  inftriiits  que 
s’ils  fe  délibéroient , le  complot  étoit  de  les  ré- 
puter  liés  pour  le  telle  des  opérations , perfif- 
terent  dans  leur  refus.  Pendant  ce  temps , un 
Courier  dépêché  à Verfailles , infiruifoit  le  Con- 
feil  de  ce  qui  fe  paffoit.  De  retour  le  7 de  Jan- 
vier, il  apporta  un  Arrêt,  en  date  du  3,  par  le<» 
quel  le  Poi,  défapprouvant  la  réfiftance  des  42^ 
les  renvoya  vers  leurs  commettans  pour  en  ob- 
tenir de  nouveaux  pouvoirs,  & prorogea  les 
Etats  au  3 Février,  ^ 

Cet  Arrêt  ne  fâtisfit  perfonne.  D’un  côté,  les 
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ïlepréfentaüs  du  Tiers-Etat  trouvèrent  quoa 
ne  leur  rendoic  pas  iiiilice  (i);  de  l’autre,  les 
Gentilshommes  crurent  que  Ton  vouloir  les 
tremper.  Néanmoins  les  premiers  obéifTant  aux 
ordres  du  Roi , fe  retirèrent  après  avoir  fait  par- 
tir pour  V erfailles  une  députation  que  les  Gen- 
tilshommes voulurent  arrêter. 

Mais  la  Nobleiïe,  s’opiniâtrant,  réfolut  de 
ne  point  défemparer:  bien  plus,  alTemblée  en* 
corps  dans  la  falle  des  Etats,  elle  s’engagea,  par 
•un  ferment  folemnel , â ne  jamais  rien  changer  à 
la  Conftitution  , de  elle  dreffa  une  protellation 
qu’elle  a rendue  publique,  par  laquelle  elle  dé- 
clare furprls  à Sa  Majefté  le  réfiihat  du  Con^ 
ftil  du  27  Décembre  concernant  le^  Etats- Gé- 
néraux que  V Arrêt  du  3 Janvier ^ qui pro^ 
roge  les  Etats  de  Bretagne  ; ôr  ce  par  un  Mî- 
niftre  (M.  Necker),  qui  ofe  cppoferfon  opinion 
aux  formes  adoptées  par  la  Nation  Françaife  ^ 
à Vavis  des  princes  , des  Notables  , dec.  - Cette 


(i)  L’Arrêt  da  3 a eu  ralfon  de  blâmer  les  Commu- 
nautés des  Vides  députantes:  clics  ont  erré;  mais  ce  n’ell 
point  en  limîrant  les  pouvoirs , c’eft'en  en  accordant;  elles 
mêmes  n’en  avoient  ou’un  feul;  c’étolt  de  rcconnoître  & 
d’arauer  rincompésençe  de  /}2,  Villes  2 reprefenter  la  Pro- 
vince, droit  actuel  de  toute  la  Bretagne  eft  de  pro- 
téger corndelles^ 
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proteftation  fignée  de  tous  les  Gentilshommes 
Bretons,  même  d’Annoblis , & de  Jeunes-gens 
au  deflbus  de  25  ans, afin  de  groffir  le  cahier  (i), 
parut  vers  le  12  Janvier:  mais  afin  d’en  augmen- 
ter encore  l’effet  dans  le  public  , la  Noblefle  y 
joignit  un  bulletin  imprimé,  par  lequel , avertif- 
fant  It  Peuple  quon  vouloît  le  tromper , elle  lui 
décluroit  qu  elle  feule  prenoit  fes  intérêts  y & 
que  fl  on  ne  lui  rendoit  pas  juflice  pour  la  ré-- 
partition  des  Impôts  y c étoit  par  la  faute  des 
Députés  du  Tiers  qui  s'y  oppofoient.  Ce  n’efl 
pas  tout:  en  baffe  Bretagne  les  Payfans  & le 
petit  Peuple  n’entendent  pas  le  Français  : on  fit 
imprimer  ce  bulletin  en  bas-Breton  ; & comme 
nous  autres  nous  n’entendons  pas  le  bas-Breton, 
Ton  y inféra  que  le  Roi  vouloit  établir  la  Ga- 
belle en  Bretagne,  de  détuire  le  contrat  de  la 
Ducheffe  Anne. 

D’autre  part,  le  Chevalier  de  Guer  ecrivoit 
des  lettres  au  peuple  de  Rennes , cii  il  difoit 
ouvertement  les  mêmes  chofes,  aver^tiffant,  par 
cas  plaifant,  que  ces  lettres  étoient  de  fa  mainy 
fans  quil  les  eût  fait  corriger  par perfonne. 


(0  Cependant  toutes  ces  fgnat tires  n’escèdent  pas  le 
nombre  de  972  : d’où  il  réfulce  cfllï  doit  y avoir  en  Franc^ 
encore  mçins  de  Nobles  qu’çn  ne  l’a  Tuppofe. 
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On  conçoit  les  allarmes  que  des  démarclies 
fl  féditeufes  durent  donner  aux  bons  Citoyens. 
Parmi  les  Gentilshommes,  beaucoup  de  per- 
fonnes  fages  & modérées  les  défavonoieot  ; 
mais  entraînées  par  le  torrent,  elles  nofoient 
réMer,  ni  élever  des  réclamations  contraires: 
les  faélieux  avoient  un  parti  jufques  dans  le  Par- 
lement , & couverts  du  manteau  des  loix,  ils  en  pre- 
noient  une  nouvelle  audace.  Dès  le  9 Janvier,  ils 
avoient  obtenu  un  Arrêt  qui  interdifoit  toute 
affcmblée,  toute  lignature  de  particuliers , en 
vertu  d’Ordonnances  Royales,  interprétées  de 
manière  à défendre  même  les  aff^mblées  de 
Corps.  Il  étoit  figulier  de  voir  les  mêmes  Ma- 
giftrats  qui , fix  mois  auparavant , avoient  prê- 
ché Sc  pratiqué  ces  fortes  d’affembiées , les  pro- 
hiber , les  profcrire , & condamner  au  feu  des 
libelles  moins  incendiaires  que  ceux  queux- 
mêmes  avoient  écrits  : aufli  le  mépris  qu  infpira 
cette  conduite  éclata-t-il  par  un  placard  affiché 
le  lendemain  dans  toute  la  ville  de  P^ennes^ 
intitulé:  j4rrû  du  Confeil  d'état  du  Peuple  y 
qui  cajfe  & annulle  V Arrêt  du  ParUment,  Par 
un  effet  oppofé  à celui  que  l’on  s’étoit  promis, 
tousle  s Corps  redoublèrent  de  zele,  & les  affem- 
blées  de  Paroiffes  & de  corporations  furent  plus 
adives  que  jamais. 

Ce  fut  alors  que  les  étudians  en  Droit  & les 
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jeunes  Citoyens,  émus  du  danger  de  la  patrie: 
jugèrent  qu’il  étoit  temps  de  fe  montrer.  En 
conféquence  ils  dreflèrent,  le  1 8 Janvier  un 
Arrête  par  lequel  ils  démcmirtnt  formdkmeni 
les  amenions  de  ' la  NohleJJc  , déclarèrent  con- 
tradidoirement  a , elle  infâme  & traître  à la. 
patrie  quiconque  braverait  les  décifwns  du  Peu- 
ple ; adhérèrent  à toutes  les  charges  des  Députés  y 
en  date  du  2z  au  2.7  Décembre.,  &c.  * 

On  conçoit  comment  un  tel  Arrêté  fut  ac- 
cueilli par  les  Gentilshommes;  ils  furent  d’au- 
tant plus  irrités , que,  fous  une  apparance  de  mé- 
pris, ils  redoublent  réellement  cette  jeunefle 
dont  ils  connoilToient  la  bravoure  j en  effet,  il 
cft  de  notoriété  publique  que  ce  font  les  Jeunes- 
gens  qui , dans  les  affaires  du  10  Mai  & 3 Juin, 
ont  arrêté  l’invafion  du  defpotifme,  & qui  pert- 
dant  que  les  Gentilshommes  fe  tenoient  clos, 
^expoferent  â tous  les  dangers,  à la  tête  du’ 
Peuple.  N’ofant  donc  attaquer  de  front  de  pareils 
adverfes,  les  faaieux  eurent  recours  aux  menées 
obfcures  & aux  trames  fecrettes.  Dès  le  ié,ils 
avoient  établi  en  ville  trois  bureaux,  oîi  qui- 
conque vouloir  donner  fa  fignature  recevoir  une 
forame  depuis  6 livres  jufqu’â  20  fols;  le  papier 
commençoit  par  ces  mots:  nous  Bourgeois  & 
Notables  de  la  ville  de  Rennes , & contenoit 
par  articles,  tous  les  chefs  de  demande,  favora- 
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blesâlaNoblefle:  on  préfume  aifémeflt  queîlè 
claffe  d’hommes  foufcrivit  cetjce  pétition.  Ait 
bout  de  dix  jours,  les  Nobles  fe  croyant  aflez 
forts  de  monde,  réfolui'ent  de  frapper  leur  coup: 
le  23  au  foir,  des  billets  manufcrits  invitèrent 
tous  les  foufcripteurs  à une  alTemblee  pour  le 
lendemain  lundi , au  Champ  de  Montmorin.  Là 
fe  trouvèrent  environ  300  hommes  des  plus 
baffes  claffes  du  Peuple,  prefque  tous  porteurs 
de chaifes,  laquais,  &ouvriers  ruinés  : 3 Gentils- 
hommes les  prèfiderent;  & après  kaure  faite 
du  cahier  des  charges,  avec  l’applaudiffement  de 
l’afferablée , ils  marchèrent  tous  au  Palais,  fous 
prétexte  d’obtenir  une  diminution  fur  le  prix 
du  pain.  Les  Magiftrats  reçurent  cette  troupe 
avec  affeaion,  & réduifirentlepain  de  12  livres 
à 24 fols,  au  lieu  de  23  qu’il  coùtoit.  Jufques4à 
tout  kmbloit  un  jeu  ; mais  à la  fortie  du  Palais  ^ 
les  Gentilshommes  ayant  donné  le  lignai , cette 
populace  fondit  fur  les  Jeunes-gens  qui  fe  trou- 
voient  réunis  au  café  voifin;  & les  prenant  au 
dépourvu , les  maltraita,  les  difperfa,  & en laiHa 
un  pour  mort  fur  la  place.  Je  ne  répéterai  pas 
les  détails  de  cette  affaire  trop  connue  du  public; 
l’on  fait  avec  quelle  fcélérate  audace  des  Gentils- 
hommes connus  animèrent  les  affaHins  au  car- 
nage; on  fait  comment  le  lenderriain  le  combat 

recommença  à l’occalion  d’un  teinturier  frappé 
■* 
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d’un  coup  de  couteau  pour  avoir  ddpofé  des  faits 
inftrudifs  ; comment  dans  ce  combat  les  Jeunes- 
gens  vengereiit  leur  faiig,  par  la  mort  de  deux 
Gentilshommes;  on  connoît  l’évocation  fcanda- 
leiife  que  fit  le  Parlement,  de  la  procédure;  la 
réfiftance  pleine  de  courage  des  Avocats  ; leur 
députation  à Verfaiîles , pour  inflruire  la  Pveîi- 
gion  du  Roi,  cootradicloirement  aux  Magiflrats. 
Toute  la  France  a déjà  retenti  de  l’émotion  que 
ces  nouvelles  ont  caufé  dans  la  Bretagne,  & les 
Provinces  voifines,  ainli  que  de  la  confédération 
générale  ^de  la  jeuneiTe,  & de  l’arrivée  de  plus 
de  600  JéSiies-gens  à Rennes , avec  la  ferme  ré- 
folution  de  punir,  au  péril  de  la  vie,  les  Gentils- 
hommes alTallins.  Il  faut  lire  tous  ces  détails  dans 
la  relation  que  l’on  en  a déjà  publiée,  & attendre 
que  le  Procès-verbal  nous  inftriiife  du  reRe  ; 
mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  payer,  dès  ce  mo- 
ment, le  plus  grand  & le  plus  jiille  tribut  d’éloges 
à la  fagefle,à  la  fermeté,  au  courage,  à la  fois 
prudent  & mefuré,  des  jeunes  Citoyens  Rennois 

Nantais.  Telle  eft  l’opinion  que  leur  conduite 
infpire  , que  déformais  , malgré  les  obftacles 
qui  fe  fuccedent  & fe  multiplient,  il  n’efl  plus 
permis  de  défefpérer  de  l’affranchifTement  de  la 
Nation,  & du  falut  de  la  patrie. 

Les  faits  dont  j’ai  tracé  une  efqulfTe  rapide, 
mais  hdelle , offrent  matière  à bien  des  réfle- 
xions : je  me  bornerai  à une  feule,  qui  me  paroît 
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ce  la  plus  haute  importance  ; c’ell  îa  nicejjîté  de 
prononcer  formellement  rexcliilioii  &rinaptitude 
des  hommes  Nobles  à être  les  P^epréfenrans  & 
les  Députés  du  Tiers-Etat.  S’il  ne  s’agiiToit  que 
de  prouver  cette  inaptitude  par  le  raifonnement^ 
il  feroit  facile  de  démontrer,  que  par  cela  même 
que  l’on  eft  Noble,  l’on  ne  peut  être  pris  pour 
roturier  ; que  puifque  les  Nobles  par  leurs  privi- 
lèges ont  des  intérêts  contraires  à ceux  du  Peu- 
ple, ils  font  inhabiles  à -défendre  les  liens:  & 
vainement  difent-ils  que  déformais  leurs  intérêts 
font  les  mêmes;  il  faut  opter  l’an  de  ces  deux 
raifoniiemens  ; ou  la  Nobleffe  , le  Clergé  & le 
Tiers-État  font  trois  Ordres  diftincts,  ou  ils  font  le 
même  : s’ils  font  diilinds , if  en  confondez  pas  les 
parties;  s’ils  font  une  même  chofe,  pourquoi  les 
féparez-voiispar  des  limites?Pourqiioiexigez-vous 
un  nombre  déterminé  de  Nobles  & d’EccléliaPi- 
ques?N’ell:-ce  pas  un  fiibterfiige  dérifoire,  quand, 
par  efprit  de  parti,  l’on  a fixé  ce  nombre,  de  pré- 
tendre encore  s’introduire  chez  fes  adverfes  en 
prenant  leurs  mafqiies.?  C’eft  une  autre  raifoii 
auffi  ridicule  de  dire  que  l’on  ne  veut  pas  gêner  îa 
liberté  ; comme  ii  des  Nobles  étoient  bien  jaloux 
de  protéger  la  liberté  des  roturiers  ! Et  d’ailleurs 
eft-ce  gêner  la  liberté  que  d’élever  des  gardes- 
K fous  le  long  des  précipices?  Sans  doute  fi  tous 
les  hommes  étoient  prudeiis  & éclairés,  la  pré-» 
caution  feroit  inutile;  mais  piiifqu’il  eft  défait 
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c|U£  ie  grand  nonibre  rna.rclie  dans  la  nuit  ds 
l’ignorance  ou  le  faux  jour  de  1 erreur , les  bar- 
rières font  nécclTaires.  Et  que  font  toutes  les  loix^ 
fiRon  des  barrières  falutaires  contre  les  écarts 
de  la  volonté  ? Cell  pour  avoir  fenti  cette  vérité 
que  de  toutes  parts  les  bons  efprits  ont  réclamé  k 
loi  d’exclufion.  Ils  ont  conçu  que  1 intrigue  & 
rimprobité  avoient  trop  de  moyens  d’égarer  <St: 

defédiiirelafimplicité&rigiiorancenlsGntconçü 
qu’il  fe  trouveroit  5 comiTie  en  Bretagne,  des 
hommes  pervers  qui  tromperoient  les  Payfans, 
les  artifans , & feroient  agir  le  Peuple  contre  les 
propres  intérêts  : c’cil  encore  pour  avoir  (enti  cette 
vérité  que  la  Nobleffe  en  Dauphine  a prononce 
elle-même  fon  exciufion , & qu  a fon  excmpleîous 
les  honnêtes  Gentilshommes  la  prononceront;  per- 
fuadés  de  cet  axiome  de  fageffe,  que  ,/;oz/r  confcr- 
yerfa  yertii^  il  faut  éviter  V occafion  de  la  per- 
dre , & que  ceft  un  combat  trop  dangereux 
que  celui  de  V intérêt pcrfonnel  contre  une  cfcn- 
tation  de  probité,  (i)  Telle  ell  1 évidence  de 


(i)  Il  femic  fur-tout  avantageux,  dit  M.je  Maic|ms  de 
Créqui  dans  Ton  excellent  Réfulttit  des  Ajfemblces  Provins 
claies  , « que  la  NobleiTe  ne  put  penvtrer  dans  le  Corps 
î>  du  Tiers-Etat.  M.  le  Duc  de  Praüin  a fait  entrer  (on 
>7  fils  dans  le  Corps  du  Tiers-Etat  à l’ AfTemblée  d’Angers. 
JD  II  s’eft  trompe,  quoiqu’avcc  des  intentions  droites.  Un 
» pardculiet,  quel  qu’il  foie , n’hcnorc  point  un  Corps,  SC 
Noble  ne  peut  qu  affolblir  le  Tiers’Etât;  il  y cuua 

F ij 
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cette  quefl'ion,  que  tout  Nubie  qui  non-fbuîe- 
ment  recherchera , mais  encore  ' qui  acceptera 
"^detre  Repréfentans  du  Tiers-Etat,  doit  être 
réputé  un  homme  déjà  corrompu  ou  prêt  à l’être. 
Or  comme  l’on  ne  peut  pas  efpérer  qu’il  ne  fe 
trouve  quelques  individus  de  cette  efpèce,  Ü eÜ: 
du  devoir  de  tous  les  bons  Citoyens  de  s’oppofer 
de  tout  leur  pouvoir  aux  intrigues,  en  éclairant 
îe  Peuple,  & fur-tout  les  Payfans,  en  leur  faifant 
fentir  combien  il  feroit  abfurde  de  donner  leur 
confiance  à leurs  ennemis , & de  faire  plaider  leur 
caiife  parleur  partie  adverfe.  Que  fi,  malgré  ces 
foins,  il  fe  trouve  des  Nobles  nommés  parle 
y Tiers-Etat,  alors,  préfiimant  avec  raifon  que  les 
iiominateurs  ont  été  trompés,  les  Députés  rotu- 
riers doivent  protefier  contr’eux,  & leur  refufer 
toute  communication  ; prenant  en  ceci  dejuiles 
repreiailles  de  la  conduite  des  Officiers  Nobles 
dans  les  régimens,  avec  les  intrus  roturiers. 

membre  déplacé.  Quand  la  famille  des  Scipions  fe  par- 
^ tagea,  & qu  elle  moitié  plébéienne  j ce  ne  fut  point 
pour  lioncrcr  îe  Peuple  Romain,  vi&is  pour  avoir  une 
» puilfimce  eleplâs  s).  Pag, 

Et  quand  ie  meme  Ecnrain  die  ailleurs , ça^il  n^efi  pas 
de  la  prudence  de  confier  j on  intéra  à Vhomme.qui  ^ pour 
îe  defendre , a toujours  hejoin  de  fa  vertu  ; ii’cfl-ce  pas  dire 
que  rhemme  qui  fe  charge  d’un  tel  emploi,  s’expofe  volon- 
tairement à la  perdre  ? Page  5 i. 
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AUX  BRETONS 


B Pv  E T O N s, 

\7 

^ oULEZ-vous  ^^ivre  libres,  ou  languir 
efclaves  ? 

Vos  ennemis  font  réunis , & vous  êtes 
épars  ? ' ^ 

Ils  vous  menacent,  & vous  vous  taifez? 

Jcuiies-gens  ! c’eft  à vous  que  je  m adrefTe, 
La  vieilleiTe  méprife  votre  nom:  moi,  je  leprc^ 
nonce  avec  refpeél, 

O Jeunes-gens  ! les  vieillards  du  fiecle  de  Louk 
XV  ont  paiTé  leur  vie  dans  la  fervitiide , ils  ne 
peuvent  croire  à la  liberté;  iis  appellent  folie 
votre  courage,  & nomment  prudence  leur  lâ-^ 
clieté. 

Jeunes-gens!  vous  n êtes  ni  avilis  par  l’avarice, 
ni  corrompus  par  l’ambition,  ni  flétris  par  le 
défefpoir.  Vos  pallions  font  celles  de  la  nature  ; 
elle  vous  appelle  à la  liberté. 

Eveiliez-vous,  Jeunes-gens  1 vous  êtes  l’efpoir 
delà  Patrie;  vous  Pavez  déjà  confervée;  fâchez 
encore  la  fauver. 

Ilaffemblez-vous  contre  reiiiiemi:  oppofezau- 
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dace  à audace;  élevez  ferment  contre  ferment; 
combattez  la  force  par  la  force;  la  prudence  le 
diète,  la  jiiftice  le  prefcric. 

Un  fécond  champ  clos  va  s’ouvrir  ( i ) , & vos 
champions  s’intimident;  accourez  pour  les  fou- 
tenir. 

Jeunes-gens!  j’ai  compté  vos  ennemis  ; 97^ 
Nobles  ne  font  pas  faits  pour  affervir  la  Bre- 
tagne. 

üniflez-^vous  par  un  contrat  focial;  motivez- 
le  avec  prudence,  confommez-le  avec  fecret  ; 
fcellez-le  de  vos  figriaciires;  & quand  vous  au- 
rez pris  vos  mefures , arrivez  au  même  jour,  à 
la  même  heure,  fur  la  place  du  Palais,  à Ren- 
nes; &:  là,  en  face  du  Temple  profané  de  la 
Juftice,  aux  pieds  de  la  ilatue  du  Roi,  divulguez 
avec  éclat  votre  aiïbciation  ; lifez  votre  aéle  d’u- 
nion, & déclarez  folemnellement:  Qu’attendu 
que  la  Nobleffe  de  Bretagne,  raifemblée  dans  la 
' ville  de  Rennes,  forme  un  Corps  militaire  qui 
en  impofe  aux  Citoyens,  contraint  les  volontés 
& les  fufrrages  ; attendu  que  cette  Nobleffe  s’op- 
pofe  à toute  réforme , à toute  amélioration  utile 
& néceffaire  à la  Province  & au  Royaume. 

Attendu  que  le  Parlement , loin  de  réprimer 
de  tels  excès , y participe  & y connive. 


(1}  La  rentrée  des  Etats, 
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Attendu  que  le  haut  Clergé , au  mépris  de  l’ef- 
prit  de  l’évangile , s’en  rend  le  complice  : nous 
Citoyens  libres  de  la  Bretagne,  conlidérant  que 
les  intentions  du  Roi  font  pleines  de  droiture  & 
de  juftice;  que  les  opérations  du  Miniftre  aduel 
ont  rapplaiidiflement  de  l’Europe,  & de  tous  les 
hommes  éclairés  de  la  Nation. 

Conlidérant  que  la  ligue  des  Nobles  de  Bre- 
tagne , fctlléc  par  un  ferment , peut  en  impofer 
au  Gouvernemenî,  embacralTer  fes  opérations  ^ 
& donner  un  fâcheux  exemple  aux  autres 
Provinces. 

Confidérant  que  notre  filence,  en  pareil  cas  , 
pourroit  être  pris  pour  adhélion  & confentement  ; 
déclarons  folemnellement  être  oppofans  à toutes 
les  prétentions , déclarations  &protefl:ationsdeîa 
NobîelTe  de  Bretagne , & autre  qui  pourroit  lui 
relTembler. 

Démentons  toutes  fes  alTertions  contraires  à 
l’honneur,  à la  probité  du  Roi,  6c:  aux  vues  droites 
du  Miniftre. 

Jurons  par  ce  que  l’honneur  a de  plus  facré, 
par  cette  Statue  de  l’un  de  nos  Rois,  par  ce 
Temple  de  la  Juftice,  de  mourir  plutôt  que  de 
participer  déformais  à une  conftitution  oîi  les 
Nobles  auroient  un  droit  de  féance  indéfini , où 
l’on  délibéreroit  par  Ordres , où  les  Communes 
necompteroient  pas  une  moitié  de  Députés  libre- 
ment choifis  parmi  les  non-Nobles. 


48 

Ët  attendu  que  les  opérations  des  trois  Ordres 
de  Dauphiné refpireiit  la  juüice  & l’amour  du  bien 
public  le  plus  éclairé , déclarons  adhérer  aux  fen- 
timens  & aux  opérations  de  cette  dite  Province: 
en  conféquence  de  quoi , faifons  le  ferment  de  nous 
aider,  fecourir,  défendre,  protéger,  tous  tant  que 
nous  fommes  ici  qui  avons  ligné  le  préfent  ade  ; 
aiderons  , défendrons , protégerons  quiconque 
voudra  le  figner  & requérir  notre  alîiftance  ; 
empêcherons  , aux  rifque  & péril  de  nos  vies  &: 
de  nos  fortunes,,  qu’il  foie  porté  aucune  atteinte  à 
la  fureté  & liberté  de  qui  que  ce  foit , en  ce  qui  y 
fera  relatif  : proteftons  de  notre  dévouement  à la 
perfonne  du  Roi,  de  la  droiture  de  nos  inten- 
tions , de  notre  delir  de  maintenir  la  paix , & de 
concourir  au  bien  public  de  la  Bretagne  de  de  la 
France. 

V Bretons  î je  vous  déclare  qu’un  des  Chefs  de 
la  cabale  noble  a dit  devant  moi , qu’il  falloit  //- 
parer  les  Provmccs  dt  France^  Sc  en  former 
autant  de  républiques , fc  gouvernant  fous  un 
Chef  (faos  puilfance.  ) 

Bretons  ! voyez  il  vous  voulez  vivre  efclaves 
des  Nobles;  pour  moi,  s’il  faut  des  Defpotes, 
j’en  aime  mieux  un  que  mille;  & puifque  vivre 
dans  la  fervitude  eft  mourir  chaque  jour,  & qu’il 
faut  mourir  une  fois  , j’aime  mieux  mourir 
libre. 
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DE  PAR  TOUS  LES  VRAIS 
CITOYENS. 


PROTESTATION 

D E L'  ORDRE 

DU  TIERS-ETAT, 

Lu  E à V ^JfanbUc  de  la  Commune  ^ à 
V Hôtel-de-Ville  de  Nantes  ^ & portée 
fur  le  Regijlre  des  Délibérations , le 
Février  1789. 

X-i’ORDRÊ  DU  Tiers,  rempli  de  zelepour 
le  foutien  de  la  Caufe  commune,  & afluré  que , 
fous  un  Monarque  aufli  Protedeur  de  fon  Peuple 
que  notre  Roi  Louis  XVI , tous  attentats  contre 
l’humanité  feront  punis , n’importe  par  qui  ils 
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fô  . 

piliffent  être  commis , fe  met  abfolument  fous  la 
procedion  de  Sa  Majefté  & des  Loix,  pour  leur 
réparation  ; il  protefte  contre  tout  autre  fcnti- 
ment  ; il  défavoue , blâme  & rejette  tous  Ecrits, 
Libelles , Vers  incendiaires  & féditieux  , que  des 
êtres  vils  fe  permettent  d’afficher  clandeftinement 
au  coin  des  rues;  les  dévoue  au  mépris  public, 
ainfi  que  leurs  Auteurs.  Cette  Proteftation , ex- 
primant le  vœu  de  tous  les  vrais  Citoyens , fera 
rendue  publique  parla  voie  de  l’impreffion,  ôc 
affichée. 


N,  B.  Toutes  les  Communes  de  Bretagne 
vont  demander,  que  la  NoblefTe,  qui/ fera  re- 
monter fon  origine  jufqii’à  la  Ducheffe  Anne, en 
1498,  aura  feu!  le  droit  de  porter  des  boutons 
de  nacre  herminés,  & que  tant  les  annoblis  par 
elle  que  par  nos  Rois  , n’en  pourront  porter  que 
de  corne  de  taureau  ; par  cette  diftinélion,  on 
pourra  les  appercevoir  de  loin  , & les  fuire 
Il  on  en  a peur. 
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DÉLIBÉ  RATION 


DES  HA  B ITANS 

DE  LA  COMMUNAUTÉ 

DE  NANTES. 

Extrait  des  Regiftres  du  Greffe  de  l’Hotel-de- 
Ville  de  Nantes. 

Du  Dimanche  premier  Février  îjSc},  environ 
neuf  heures  du  matin. 

jAlS  S EMBLÉE  générale  desHabitans  de  Nan- 
tes, tenue  dans  la  grande  Salle  de  l’Hotel-de-Ville 
dudit  Nantes  , en  conféquence  de  l’Arrêté  du 
jour  d’hier,  31  Janvier,  pour  l’éledion  de  quatre 
nouveaux  Députés  à rAfTemblée  du  Tiers-Etat 
de  la  province  de  Bretagne  , laquelle  Alfembiée 
a été  convoquée,  à la  manière  accoutumée , par 
l’avertifTenierit  particulier  de  tous  les  Corps  Ic- 
moncés  par  M.  Giraud  du  Fleflis  , Procureur  du 
Roi  Syndic , de  MM.  de  l’ancien  Bureau  , par  les 
Archers  de  Ville,  fuivant  i’iifage,  & par  le  fou 
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de  la  cloche  du  BoufFray,  fonnée  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu’à  neuf  de  ce  jour  ^ laquelle 
AfTemble'e  a e'té  preTidée  par  M.  Bodin  Defplan^ 
tes,  Sous-Maire. 

BUREAU  servant. 

MM.  Plumard  de  Rieux,  Mefle',  Chardot, 
& Bizeul , Confeiilers  - Magiftrats  - Echevins  , 
ayant  avec  eux  Me.  Ménard  de  Rochecave, 
Ccnfeiller,  Secrétaire,  Greffier  en  titre. 

M.  Giraud  du  PielTis,  Procureur  du  Roi 
Syndic , préfent. 

Députés  de  VEglîfe  Cathédrale , 
abjens. 

Députés  de  la  Chambre  des  Comptes  ^ 
abfens. 

Députés  du  PréJîdiaL 

MM.  Dreux  & Cathelinaye  du  Marais,  Con- 
feillers  audit  Siège  Préfidial. 

ANCIEN  BUREAU. 

MM.  Gallon,  Berthault  aine,  le  Laffeiir  de 
Ranzay,  Felloimeau,  Chiron  , Marcé,  Mahot, 
F ruchard , Lachaup , Berthault  du  Marais,  Baze- 
lais  & Gerbier. 

M.  le  Procureur  du  Roi  Syndic  a expofé  le 
fujet  de  i’Aflemblée  par  unDifeours,  après  le- 
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quel  il  a requis  que , conformément  à îarticle 
premier  de  l’Arrêt  du  Confeil.  d’Etat  du  Roi, 
du  20  Janvier  dernier,  qui  permet  aux  hibitans 
des  Communautés  qui  ont  droit  de  fufFrage  aux 
Etats  de  Bretagne ^ de  fe  choifir  librement , cha- 
cune félon  fes  formes  & ufages , des  Repréfen- 
tans  en  nombre  double  de  celui  de  leurs  Dé- 
putés ordinaires,  à rAflemblée  des  Etats,  il  foit 
procédé,  fuivant  la  forme  accoutumée,  à l’élec- 
tion defdits  Députés. 

Sur  quoi  délibérant , le  Bureau , faifant  droit 
fur  le  réquihtoire  dudit  Procureur  du  Roi  Syn- 
dic , a ordonné  qu’il  foit  procédé  fur  le  champ 
à la  réception  des  fuffrages,  & MM.  Gallon, 
Berthault  ainé,  tenant  la  plume,  les  fuffra- 
ges  reçus  & comptés,  il  s’efl:  trouvé  que  M.  Gi- 
raud du  Pleffis  a eu  lix  cents  trente-  üx  voix. 


ci  6^6 

M.  Cotin,  fix  cents  foixante-huit , ci. . . 668 
M.  Jarry,  Ex  cents  trente-huit,  ci  . . .6^8 

M,  Guinebaud,  fix  cents  feize,,  ci 6i6 

M.  Mellinet , vingt-cinq , ci 25 

M.  Videment,  neuf,  ci 9 

M.  Le  Lafleur  de  Ranzay , trois , ci ^ 

M.  Dreux,  deux,  ci .....2 

M.  Berthault  ainé,  deux,  ci .2 

M.  Rozier,  deux,  ci .2 

M.  Marcé  , deux,  ci 2 


M.  Huet , une , ci 7. . . , . . rV  , rr. ; . s 

M.  Lenormand  DubuilTon,  une,  ci i 

M.  Genevois,  une,  ci i 

M.  Julien  le  Roux,  «ne,  ci i 

M.  Frouft,  une,  ci r 


En  conféquence,  rAflemblée,  de  'laquelle 
M.  Chardot  sert  retiré  pendant  la  réception  des 
fufFrages , a nommé  & député  MM.  Giraud  du 
Pleflis , Procureur  du  Roi  Syndic  ; Cotin , Jarry 
& Guinebaud,  fans  que  la  nomination  de  M* 
Cotin,  Secrétaire  du  Roi,  puifle  tirer  à confé» 
quence,  & cette  fois  feulement, en  confidération 
de  fon  zele  & de  fon  dévouement  connu  pour 
la  caufe  du  Tiers -Etat;  lefquels  Députés  fe 
trouveront  aux  AlTemblées  du  Tiers-Etat  de  la 
Province  de  Bretagne,  qui  doivent  avoir  lieu  à 
rHôtel-de-Ville  de  Rennes , en  exécution  de  l’Ar- 
rêt du  Confeil  fufdaté.  Au  furplus,  FAflemblée 
a chargé  fes  Députés,  tant  ordinaires  que  ceux 
nommés  par  la  préfente  Délibération , de  perfifter 
dans  les  réfultats  des  Délibérations  prifes  dans 
rHôtel-de-Ville  de  Rennes,  par  les  Députés  de 
toutes  les  Villes  de  la  Proyince,  les  22,  24,, 
25 , 26  & 27  Décem-bre  dernier , établilTant  les 
réclamations  du  Tiers-Etat,  ôc  portées  en  la 
préfente  tenue  des  Etats  de  Bretagne,  cet 
effet,  de  fe  réunir,  avec  les  autres  Députes  de 
toutes  les  Villes  de  la  Province,  en  THôtei-de- 


Ville  de  Rennes,  pour  fe  concerter  avec  les 
Députés,  tant  ordinaires  que  ceux  élus, confor- 
mément à l’article  premier  de  l’Arrêt  du  Confeil 
du  20  Janvier  dernier  ; les  autorifant  néan- 
moins à adopter  ce  qui  fera  convenu  fur  le  tout 
à la  pluralité^  & à délibérer  fur  les  demandes 
du  Roi. 

Et  à l’endroit , lecture  a^^tété  demandée  de 
la  Délibération  du  ii  Novembre  dernier,  prife 
par  MM.  les  Officiers  Municipaux  en  exercice; 
relative  â M.  Giraud  du  Pleffis,  Procureur  du 
Roi  Syndic,  l’un  des  Députés  ci-deffus  nommé  ; 
lui  retiré  , & M.  Bizeul , pour  le  Procureur  du 
Roi  Syndic,  oui  en  fes  concliiiions,  ladite  Déli- 
bération a été,  par  acclamation,  rapportée  & dé- 
clarée comm.e  non  avenue. 

Le  Procureur  du  Roi  Syndic  ayant  repris  fa 
place,  pluiieurs  Citoyens  ont  demandé  que  l’Af- 
femblée  déclarât  défavouer,  blâmer  & rejetter 
tous  écrits,  libelles,  vers  incendiaires  & fcdi- 
cieux,  que  des  Gens  malintentionnés  fe  permet- 
tent d’afficher  clandeftinement , les  dévouant  au 
mépris  public,  ainfi  que  leurs  Auteurs,  ce  que 
l’Affemblée  a déclaré  par  acclamation. 

Après  quoi  leélure  ayant  pareillement  été 
donnée,  i®  de  l’Arrêté  du  6 Novembre  der- 
nier, portant  nomination  de  12  Députés  en 
Cour;  20  delà  Délibération  du  15  Décembre 


dernier,  portant  nomination  des  Députés  de  la 
Commune  aux  Etats  de  Bretagne , il  a été  de- 
mandé que  lefdits  Arrêté  & Délibération  fuf- 
fcnt  dépofés  au  Greffe  de  la  Municipalité. 

Sur  quoi,  après  avoir  ouï  le  Procureur  du 
Roi  Syndic , en  les  conclulions , l’Affemblée  en 
a ordonïié  le  Dépôt , ainli  que  celui  des  réfultats 
des  Délibérations  prifes  à l’Hôtel -de-Ville  de 
Rennes,  les  22,  24,  2$,  26  & 27  Décembre 
dernier.  Au  furplus  ,^a  arrêté  que  Copies  en  for- 
me de  la  préfente  feront  remifes  à MM.  les  qua- 
tre Députés  fufnommés , pour  leur  fervir  de  pou- 
voir, & qu’elle  fera  rendue  publique  par  la  voie 
de  l’impreffion.  Fait  lefdits  jour  & an  que 
devant. 

Signes  au  Régiflre: 

Bodin  Desplantes  ; Dreux;  Catheli- 
naye;  Plumard  de  Rieux;  Mesle;  Bi- 
ZEUL  ; Gallon;  Bep..thault,  ainé;  le 
Iasseur  de  Ranzay  , Fellonneau  ; Chi- 
RON;  Marcé;  Mahot;  Frucrard  ; la 
Chaup,  Berthault  du  Marais;  Baze- 
lais;  Gerbier  ; Ant.  Ménard  ; Giraud 
du  Plessis,  & Ménard  de  Rochecave, 
Secrétaire-Greffier.  * 

Signé  à V expédition  ^ 

Ménard  de  Rochecave,  Secrét^-Greffier, 


